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			Introduction


			Lorsque j’ai commencé à enseigner, j’étais focalisée sur le contenu de mon enseignement. Que dois-je enseigner ? Comment l’enseigner ? Je passais des heures à concevoir, à imaginer mes supports, à rédiger des fiches de préparation. J’aimais cette réflexion et je n’ai d’ailleurs jamais arrêté de penser cette phase de conception qui me plaît. Cependant, j’ai rapidement réalisé que la réflexion sur le contenu et les objectifs était essentielle, mais insuffisante.


			Dès mon premier stage en responsabilité en classe, soigneusement préparé et planifié, il était évident que cela ne serait pas suffisant. J’étais en moyenne section de maternelle, et j’ai été ébranlée par « l’autour ». Je n’arrivais pourtant pas vierge de connaissances, j’avais travaillé deux ans dans des classes élémentaires, fait de l’animation, j’étais fille d’enseignante… et c’est sûrement ce qui m’a permis de trouver rapidement des solutions in situ. Mais c’est à ce moment, quand je me suis retrouvée seule en responsabilité face à la classe, que j’ai compris que cet « autour », ce réel, faisait autant partie du jeu. Que je ne pouvais pas penser ma pratique de classe qu’en fonction du contenu, des savoirs et des objectifs, mais que j’allais devoir penser cet « autour », réfléchir et l’anticiper au mieux. Que faire entre les séances ? Comment gérer tout ce qui se passe en classe et que je ne peux prévoir ? Comment réagir dans telle ou telle situation ? Quel cadre poser ? Que dois-je imposer ? Où mettre de la souplesse ? Comment me positionner par rapport aux élèves, aux parents, à l’institution ?


			Cet « autour », c’est la gestion de classe. C’est ce qui va garantir que les conditions soient réunies pour pouvoir enseigner et que les élèves puissent apprendre et progresser. On pourrait donner des séances toutes prêtes et génialissimes dans toutes les disciplines à quelqu’un… mais s’il n’a pas développé les compétences nécessaires pour gérer « l’autour », ça ne fonctionnera pas.


			Lors de mon deuxième stage, toujours en maternelle, j’avais mieux prévu les choses, j’avais pu observer l’enseignante expérimentée que je remplaçais et j’avais mieux pensé cet « autour » d’un point de vue organisationnel. Tout se passait très bien, comme JE l’avais prévu. Pourtant, quand mon tuteur universitaire est venu me visiter, je n’ai pas eu le retour auquel je m’attendais. Malgré tous les aspects positifs, une remarque m’a particulièrement piquée : « Ça manque un peu de fantaisie ! »


			J’étais tellement focalisée sur les tâches, les contenus, les objectifs, que j’en oubliais les élèves. Ce jour-là, un élève était revenu de récréation avec une fleur, une des premières du printemps et je l’avais à peine pris en considération.


			Je n’ai pas tout de suite compris ce qu’il entendait par le mot « fantaisie », mais j’ai été tellement vexée que je me suis efforcée d’y réfléchir et d’expérimenter plusieurs façons d’apporter de la fantaisie dans ma pratique. J’ai appris à soigner l’ambiance et l’atmosphère de classe, soigner la relation et la communication avec les élèves. J’ai appris petit à petit, au fil des années, à savoir faire de la place à l’imprévu, à l’humour, à l’authenticité.


			Deux ans plus tard (la fantaisie n’était pas encore complètement de la partie), lors de ma première inspection, c’est encore cette gestion de classe qui m’a mise en difficulté. Tout était parfaitement prévu (fiches de préparation, documents administratifs, matériel…) sauf l’imprévisible. L’attitude de mes élèves, une ambiance de travail que je peinais à instaurer, des difficultés à me positionner (parfois trop sévère, parfois trop souple). J’avais essayé plusieurs dispositifs pour gérer les comportements, en vain. J’essayais d’imposer des règles, d’être stricte. Moins ça allait dans la classe, plus je pensais devoir être stricte. Ce jour-là, les élèves ont poussé le bouchon trop loin, et je n’ai pas osé poser le juste cadre. Préparations au top, gestion de classe chaotique… ça ne fonctionne pas.


			Ce sont toutes ces situations plus ou moins inconfortables qui m’ont permis de construire petit à petit la posture appropriée et les compétences nécessaires pour gérer ma classe pendant quinze ans. J’accompagne les enseignant·es en tant que formatrice depuis 2014, mais également en tant que coach professionnelle depuis 2020. Ce sont toutes ces expériences qui me permettent de partager avec vous le contenu de ce livre sur la gestion de classe.


			Enseigner va bien au-delà des compétences et connaissances pédagogiques, des connaissances disciplinaires et des connaissances didactiques. Pour réussir à enseigner dans les meilleures conditions possibles pour soi et pour les élèves, il est nécessaire de mettre en œuvre tout un ensemble de compétences pour « gérer » sa classe. Je mets des guillemets, parce que c’est de cela qu’il s’agit : il faut gérer. Lorsqu’on enseigne, on doit gérer des personnes, des contenus, gérer du matériel… avec pour finalité la réussite scolaire de nos élèves. Il y a donc un faisceau de compétences enchevêtrées à acquérir. Bien souvent, on les acquiert sur le tas, avec l’expérience. On tâtonne, on trouve des solutions aux problèmes qu’on rencontre. Chacun et chacune tente des choses, en fonction des situations vécues, du contexte et de sa personnalité. Mais on pourrait gagner du temps et de l’efficacité en sachant à l’avance quelles compétences sont utiles. On pourrait gagner du temps, si on avait conscience des enjeux et des leviers à activer dans telle ou telle situation. On éviterait peut-être certains grands moments de solitude et d’inconfort dont il est parfois difficile de s’extraire une fois empêtré.


			L’objectif de cet ouvrage est de mettre en avant les différents éléments sur lesquels repose la gestion de classe, pour que chacun puisse y trouver des idées, des pistes, en fonction de ses besoins.


			Si on sait tout ce qui peut contribuer à une bonne gestion de classe, on peut plus facilement s’apercevoir d’un caillou dans les rouages et mieux identifier où est le caillou. Et par conséquent, gagner du temps.


			Il est donc important et utile de savoir ce qui se cache derrière la gestion de classe.


			Un autre aspect important, dont j’ai notamment pris conscience en tant que formatrice, c’est qu’il n’y a qu’en prenant conscience de nos gestes et de nos choix qu’on peut les partager et les enseigner. Il est important de sortir de l’intuitif, et de pouvoir parler de nos intentions, de nos compétences pour être en mesure de les transmettre ou les diffuser. Le savoir et l’expérience se partagent. Quand on a conscience de ce qu’on fait et de pourquoi/comment ça fonctionne, on peut mieux guider et accompagner nos pairs.


			« Elle gère sa classe ! »


			Quand on évoque la « gestion de classe », on envisage surtout ce qui est visible, on pense en général en premier à la gestion du groupe classe et des comportements des élèves. Cela signifie que lorsqu’on dit d’un enseignant ou d’une enseignante qu’il ou elle « gère sa classe », on pense surtout « ses élèves l’écoutent » ou « elle a de l’autorité » ou « il n’y a pas de comportements débordants dans sa classe » ou encore « il gère bien les élèves difficiles ». Mais, on ne voit pas forcément ce qui permet cela. Qu’est-ce qui fait que ça fonctionne ? Si on ne va pas chercher plus loin, on pourrait avoir tendance à penser que c’est naturel ou inné, et que certains l’ont (ce je-ne-sais-quoi… comme Ella…) et que d’autres ne l’ont pas. Alors qu’en réalité, tout peut s’apprendre et se développer. Y compris, la gestion d’une classe.


			« Enseigner, c’était la suite logique de mes études. Mais ça ne doit pas être fait pour moi… Les connaissances disciplinaires ne suffisaient pas. »


			Il y a quelques années, j’ai discuté avec Nathalie, une jeune ex-professeure de lettres. Elle venait de démissionner « parce qu’elle n’y arrivait pas ». Elle ne savait pas comment s’y prendre et cela avait fini par l’empêcher d’enseigner. Elle m’expliquait pourtant que devenir professeure de lettres était pour elle la finalité logique après ses études littéraires. Le CAPES en poche, elle pensait être prête à enseigner ce qui la passionnait et qui était son domaine d’expertise. Toutefois, ses connaissances disciplinaires ne suffisaient pas. Elle était jeune, et n’avait jamais eu affaire à des élèves ni même à des enfants ou adolescents dans sa vie personnelle. « Je ne savais pas comment réagir quand un élève arrivait en retard, ni que dire ou faire quand ils n’avaient pas leur matériel. » Elle m’a confié qu’elle essayait d’observer comment se comportaient ses collègues sur le pas de la porte. Elle a demandé à ses collègues de lui en dire plus, mais ils tentaient de la rassurer en lui disant que c’est le début, et qu’elle finirait par trouver ses repères. Mais même après deux années, elle ne les a pas trouvés.


			Ce qu’a vécu Nathalie illustre bien ce que je vous expliquais précédemment. Avec les changements récents et à venir dans le recrutement des enseignant·es, et les difficultés fréquemment rencontrées dans l’entrée dans le métier, il est nécessaire de prendre conscience de ce qu’il y a derrière une « bonne » gestion de classe pour pouvoir : soit améliorer sa gestion de classe quand on en éprouve le besoin, soit accompagner les collègues qui rencontrent des difficultés.


			
Des compétences transversales de gestion de classe


			Pour gérer la classe, nous mobilisons différentes compétences et adoptons certains gestes professionnels, certaines attitudes sans forcément en avoir conscience. J’ai donc l’intention de les mettre en lumière dans les prochains paragraphes.


			Quand on pense aux compétences à évaluer chez nos élèves, on distingue parfois :


			Les compétences disciplinaires, propres à une discipline enseignée (par exemple, « être capable de résoudre une équation à deux inconnues » qui est clairement une compétence de mathématiques) ;


			Les compétences transversales (qui sont communes à différentes disciplines).


			Eh bien, en ce qui concerne notre pratique professionnelle, on pourrait faire le même distinguo. Il y a des compétences professionnelles qui sont plutôt techniques et des compétences transversales.


			Les compétences techniques (qu’on appelle parfois « hard skills » dans le monde de l’entreprise) sont des compétences spécifiques à une profession. Dans notre cas, il s’agirait des compétences didactiques, disciplinaires et pédagogiques liées à l’enseignement. Ce sont toutes les compétences que nous mettons en œuvre pour construire et animer nos cours, nos enseignements : savoir construire une séance, maîtriser les savoirs disciplinaires…


			Mais parallèlement à ces compétences, nous mettons en œuvre tout un tas d’autres compétences, qui sont transversales à toutes les situations professionnelles que nous rencontrons et qui vont nous permettre de bien mettre en œuvre nos compétences « techniques ».


			Ce sont ces compétences, ces savoir-faire et savoir-être qui vont entrer en œuvre dans la gestion de classe. Il s’agit d’un ensemble de compétences et sous-compétences qui vont nous permettre de prendre des microdécisions toute la journée et qui vont contribuer à « gérer la classe ».


			Nous prenons des milliers de décisions par jour (dont la plupart de manière inconsciente). Certains estiment qu’un adulte prendrait trente-cinq mille décisions1 par jour. J’ai personnellement l’impression que le cerveau des personnes qui enseignent à des enfants ou adolescents peut exploser les scores ! Parce que gérer une classe, c’est gérer des millions de choses ; c’est réaliser des centaines de microarbitrages plus ou moins conscients ; c’est réajuster et réadapter ses décisions en fonction de facteurs multiples (soi, ses élèves, les humeurs, ce qu’on a prévu, ce qui se passe réellement, la pluie qui tombe, la photocopieuse en panne, le stylet du TNI qui n’est pas calibré…)


			

					Gérer sa classe, c’est gérer mille choses


			


			Gérer le temps (du court, moyen, long terme), gérer les comportements des élèves, gérer le matériel, gérer les préparations, gérer les corrections, gérer les absences, gérer les changements d’emploi du temps, gérer les imprévus, gérer les humeurs, gérer l’espace, gérer le mobilier ou l’aménagement de la classe, gérer un budget, des commandes, gérer les urgences, gérer les « bobos », gérer les rendez-vous et les réunions, gérer les affichages, gérer les progrès, gérer les différents suivis…


			Bref, la liste pourrait être encore longue. C’est pour gérer toutes ces choses que nous avons besoin de nos compétences transversales, un peu à l’image du manager. Parce que oui, la gestion de classe, c’est du management. Du management scolaire, mais du management quand même. Si on regarde du point de vue des compétences à mettre en œuvre pour gérer toutes ces situations, on se rend compte que ces compétences sont transférables à bien d’autres domaines que le monde scolaire : fixer des objectifs, anticiper, prendre des décisions rapides, gérer l’imprévu, poser un cadre, négocier, expliquer, écouter, rassurer, s’adapter, donner des directives, laisser de l’autonomie, avoir une vision à long terme, assurer un suivi, communiquer, faire du lien…


			On ne se rend pas forcément compte que l’on met en place toutes ces compétences, et que l’on prend toutes ces décisions. Nous ne sommes conscients que d’une infime partie. Pourtant, en prenant conscience de toutes ces compétences, vous pourrez les développer, les optimiser pour un mieux-être professionnel. Vous prendrez davantage de décisions en conscience, de manière intentionnelle.


			Parfois, j’entends les enseignant·es dire – à propos de leur métier – « je ne sais faire que ça ». Mais en réalité, je crois qu’il serait plus juste et valorisant de dire « je sais faire tout ça ».


			J’ai donc envie de vous amener l’espace de quelques paragraphes dans le monde du management, pour voir si on ne pourrait pas y trouver quelques principes qui pourraient nous être utiles pour notre gestion de classe.


			Le management, on en entend parler à toutes les sauces, et c’est parfois un mot qui hérisse le poil de certains. Toutefois, il me semble nécessaire de clarifier ce dont il s’agit. On pourrait définir le management comme un ensemble de méthodes de gestion des ressources humaines, matérielles, financières, intellectuelles… pour atteindre les objectifs de manière satisfaisante.


			Donc, nous sommes managers de nos classes parce que nous gérons les ressources humaines (nos élèves), le matériel, les contenus d’apprentissage… pour atteindre les objectifs d’apprentissage fixés par les programmes. CQFD.


			Il existe des principes de management, qui guident les pratiques des managers. J’ai donc également réfléchi à une liste de principes qui pourraient être utiles pour la gestion de classe. Il s’agit de postulats, qui serviront de base pour prendre des décisions et faire des choix pour gérer sa classe du mieux que l’on peut.


			

					
Principes de base


			


			Agir en faveur de la réussite de tous les élèves


			Il s’agit là d’un principe majeur, fondamental. C’est un postulat de départ. Quoi qu’on fasse, quoi qu’on décide, la finalité est d’agir en faveur de la progression et de la réussite de tous les élèves. Il ne s’agit donc pas de transmettre coûte que coûte une passion, un savoir. Il s’agit d’œuvrer pour permettre aux élèves d’apprendre et de progresser, quel que soit leur bagage de départ. Chaque décision, chaque choix pédagogique, chaque choix de gestion de classe doivent être orientés en ce sens, en suivant cette ligne directrice. Cela ne signifie pas qu’il faut le faire au détriment de soi, mais qu’il faut être en mesure de concilier les deux. Quand j’hésite, que je ne sais pas quoi faire, c’est en pensant à la réussite des élèves que je prendrai la décision la plus appropriée.


			Créer un environnement propice aux apprentissages


			Atteindre nos objectifs, faire apprendre et progresser nos élèves nécessite de créer un environnement favorable et propice à l’évolution de chacun et chacune. Un environnement dans lequel chacun ait sa place, chacun puisse développer ses talents, sa personnalité. C’est créer un environnement dans lequel tout le monde puisse se sentir en sécurité physique et affective. C’est poser le juste cadre. Pour cela, il faudra prendre conscience des besoins des élèves, des conditions les plus favorables aux apprentissages. C’est là que nous allons devoir mettre en œuvre la plus grande diversité de compétences (relationnelles, émotionnelles, cognitives, esthétiques, analytiques…). Les sciences de l’éducation et les sciences cognitives nous éclairent grandement pour savoir ce dont les élèves ont besoin pour pouvoir apprendre.


			
Impliquer, motiver les élèves


			Entre autres conditions, pour qu’il y ait de l’apprentissage, des échanges, de la progression, il faut que les apprenants (nos élèves) soient impliqués et motivés. On ne peut pas simplement les abreuver de connaissances et les forcer à les acquérir. Pour qu’il y ait apprentissage, il doit y avoir un engagement actif. C’est en ayant conscience des différents leviers de motivation, en comprenant ce dont les élèves ont besoin pour rester motivés, que nous trouverons les modalités les plus appropriées (selon les situations) pour maintenir leur niveau de motivation. Il n’y a pas de recette miracle. Nous sommes capables de faire preuve de créativité et de trouver des solutions appropriées à condition de savoir quels leviers actionner.


			Pas de recette magique et figée


			Il n’y a pas de recette magique qui fonctionne à tous les coups. Ce qui fonctionne un jour peut ne pas fonctionner le lendemain. Ce qui fonctionne avec une classe peut ne pas fonctionner avec la classe d’à côté. Chaque classe est un système2 différent, dans des contextes différents, composée d’éléments différents, de personnalités différentes, d’énergies différentes… La clé est de considérer sa classe comme un système en perpétuel mouvement et d’être capable de suivre le mouvement ou de donner la cadence. Gérer sa classe, c’est un processus avec un début (la rentrée) et une fin (les grandes vacances). Il faut observer le fonctionnement de sa classe et accepter de sans cesse réajuster. Il faut réussir à trouver un équilibre dans un déséquilibre constant.


			Et comme dans tout système, en changer ne serait-ce qu’une chose peut en faire bouger tout le fonctionnement. Tous les éléments traités dans ce livre sont enchevêtrés, ont un impact les uns sur les autres. Si j’ai un problème de bruit, je peux agir sur la disposition de la classe ou sur la motivation, ou sur le matériel…


			Voir au-delà de la classe


			Je vous indiquais que la classe est un système. Mais pour ne pas rester englué dans ce système, il faut aussi penser la classe comme faisant partie d’un système plus large (l’école, la scolarité, la vie). Cela permettra à la fois de dédramatiser certaines situations, mais également d’avoir une vision plus large de ce qu’on met en place. Nous devons pouvoir nous dire que tout ne repose pas sur nous. Il y a un avant et un après. Les élèves n’arrivent pas vierges et ils n’apprennent pas tout dans la classe. Nous devons aussi penser la classe à l’échelle de l’école, et penser la scolarité dans son ensemble. C’est ce qui nous aidera à faire du lien, à faire des ponts, à aider les élèves à s’adapter à différents fonctionnements, à transférer leurs connaissances d’un monde à l’autre, d’une classe à l’autre. C’est également ce qui nous permettra de nous inscrire dans un processus, dans une continuité. Il s’agit de se dire : « Quand je fais ce choix, ça leur servira pour après. »


			Viser l’amélioration continue


			Il n’y a pas un moment où on sait tout, que tout roule et que tout est parfait. Je vous le précisais, tout est mouvant. Gérer une classe, c’est gérer un déséquilibre perpétuel. Albert Einstein disait : « La vie, c’est comme une bicyclette, il faut avancer pour ne pas perdre l’équilibre. » C’est exactement ce qui se passe dans une classe. Pour ne pas perdre l’équilibre, nous devons planifier notre route, pédaler (avec notre peloton) en direction des objectifs, évaluer l’avancée effective par rapport à ce qui était prévu, trouver des itinéraires bis, franchir les obstacles, ralentir, accélérer…


			L’idée, c’est d’accepter que ce soit mouvant, que l’équilibre soit perpétuellement « réajustable ». Cela ne signifie pas qu’on n’est pas performant, cela signifie qu’on est dans notre mission, qu’on évolue, qu’on s’adapte, qu’on s’améliore. Gérer sa classe, c’est gérer du changement, c’est changer avec sa classe. C’est évoluer et faire évoluer. Quand on accepte cela, il y a une part de la pression qu’on peut se mettre qui s’amenuise.


			S’appuyer sur le réel, le factuel


			On a besoin de rêver, d’imaginer, de se projeter dans bien des situations quand on enseigne. On commence par imaginer (voire fantasmer ?) ce qu’est le métier. On imagine ce qu’est la classe idéale. On imagine ce que doivent être les enseignant·es et comment doivent se comporter les élèves.


			Quand nous préparons nos séances, nous imaginons à quoi elles ressembleront et comment réagiront les élèves. On imagine ce qu’ils savent déjà… Quand on gère un conflit, on imagine ce qui s’est passé dans la tête des uns et des autres. Dans toutes ces situations, on est cependant vite rattrapé par la réalité, ce que nous verrons au fil du livre. Mais s’appuyer sur le réel, sur le factuel est l’un des principes qui vous aidera le plus. Il vous aidera à mieux écouter, à mieux observer les situations, à mieux aller chercher à comprendre, à mieux aller chercher des indices, à mieux vous adapter et à ne pas bâtir tout un fonctionnement sur des hypothèses et des surinterprétations. Gérer sa classe, gérer l’humain, c’est en premier lieu savoir écouter, voir et observer.


			Soigner les relations avec les élèves, les collègues, les familles


			Gérer sa classe, c’est gérer de l’humain. Et en l’occurrence, gérer de petits humains… C’est un ensemble de relations : soi avec les autres, les autres entre eux, soi avec soi. Il faudra prendre soin de toutes ces relations. Parfois en étant au cœur de la relation, parfois en étant à distance. Elles font partie intégrante du métier d’enseignant. Bien communiquer, aider à communiquer, favoriser la communication… être à l’écoute, savoir écouter…


			Ce n’est pas seulement une affaire de gestion des comportements ni une affaire de poigne, de charisme ou d’autorité. C’est un faisceau d’éléments qui contribuent à faire que tout se passe pour le mieux, que les élèves apprennent, aillent bien et que nous allions bien aussi.


			Gérer sa classe, c’est savoir adopter la bonne posture au bon moment, c’est créer un environnement propice à l’évolution, à la qualité, à l’amélioration continue, au bien-être. Gérer sa classe, c’est incarner ce que l’on prône. C’est donc aussi savoir faire preuve d’exemplarité, de congruence, d’humilité. Gérer sa classe, c’est s’adapter perpétuellement et donc pouvoir faire preuve de flexibilité.


			C’est bien joli sur le papier. Mais comment faire au quotidien ? Comment faire pour rester congruent·e ? Comment faire pour gérer mon groupe hétérogène ? Comment faire pour rester satisfait·e ? Pour être moi-même tout en étant conforme aux attentes institutionnelles ? Comment faire pour ne pas perdre le contrôle tout en faisant preuve de lâcher-prise ? Comment faire pour m’adapter sans que cela me coûte toute mon énergie ? Comment faire pour planifier tout cela sans y passer ma vie ?


			L’objectif de ce livre est de vous faire réfléchir, prendre du recul, pour que vous puissiez voir où vous vous trouvez, quels sont vos points d’appui et où vous ressentez le besoin de modifier ou d’approfondir des choses. Mon intention est de vous permettre de prendre de la hauteur et que vous puissiez acquérir les outils nécessaires pour apprendre à vous observer faire, à observer vos pensées et à prendre des décisions plus conscientes. J’aimerais que ce livre vous permette de trouver des réponses ou des confirmations en fonction de « là où vous en êtes ». Peut-être que vous acquiescerez, peut-être que vous prendrez des notes, peut-être que vous prendrez le contre-pied… Prenez ce qui vous parle et vous fait avancer.


			Il y a un enjeu derrière la gestion de classe qu’on ne mesure pas forcément immédiatement : celui du bien-être. Il s’agit à la fois du bien-être des élèves à l’école, mais également, du bien-être professionnel des enseignant·e·s. Les difficultés de gestion de classe, quand elles perdurent, peuvent être à l’origine de découragement, de perte de confiance, voire d’épuisement professionnel. Mieux je gère ma classe (sous tous ses aspects), mieux je me sens, mieux mes élèves se sentent, mieux ils apprennent, mieux ils progressent… Ce peut donc être un cercle vertueux.


			

				

					1 Sahakian Barbara, Labuzetta Jamie Nicole in “Bad moves: how decision making goes wrong, and the ethics of smart drugs”, Oxford University Press, 2013.


				


				

					2 Oserais-je le néologisme « scolasystème » (à l’instar d’écosystème) ?


				


			


		


	


		

			Motiver les élèves


			Comprendre ce qu’est la motivation et quels sont les leviers que nous pouvons actionner pour la développer chez nos élèves est essentiel pour travailler la gestion de classe. C’est donc ce à quoi nous allons réfléchir ensemble dans cette partie.


			« Motivées, motivés ! Il faut rester motivé•es ! »


			Scander les paroles de la célèbre chanson de Zebda ne suffira pas. Nous sommes toutes et tous d’accord pour dire que des élèves motivés, ça facilite tout : les apprentissages, l’ambiance de classe, la motivation des enseignants et enseignantes…


			Quand les élèves arrivent déjà motivés, on ne se pose pas de questions… Par contre, quand la motivation n’est pas au rendez-vous, elle manque cruellement et peut mettre à mal la gestion de classe. Des élèves qui ne sont pas motivés et qui n’ont pas envie d’être là, dans une classe, c’est quitte ou double. Nous avons donc besoin de comprendre comment attiser la flamme de la motivation.


			
Qu’est-ce que la motivation3 ?


			Que signifie le mot « motivation » ? Comment fonctionne-t-elle ? De quoi ou de qui dépend-elle ? Est-ce que les enseignant·es ont des ressorts pour la faire naître, l’augmenter et la maintenir ?


			Motivation n.f. : ensemble des raisons, des intérêts, des éléments qui poussent quelqu’un dans son action.


			La motivation, c’est un élan, une envie, une force. C’est ce qui va nous permettre de nous mettre en action, de réguler notre attention, de maintenir un effort. Quand vous êtes motivé⋅es pour faire quelque chose, vous allez pouvoir vous investir malgré la difficulté ou la pénibilité. Quand vous êtes motivé⋅es, vous réussirez à maintenir votre attention et à soutenir vos efforts. Si je ne suis pas intéressée par la réparation de l’électroménager, je ne réussirai pas à regarder plus de deux minutes une vidéo expliquant comment réparer un lave-vaisselle. Il faudra user de l’humour, de l’effet de surprise et du suspense pour me garder attentive. En revanche, si mon lave-vaisselle tombe en panne, et que cette vidéo m’expli­que comment je peux dépanner seule mon lave-vaisselle pour 10 euros en évitant de payer une réparation à 300 euros, je vais tenir jusqu’au bout des vingt minutes de vidéo et je la regarderai même plusieurs fois.


			Il y a d’autres situations où je suis motivée d’emblée. Par exemple, comme j’aime apprendre et découvrir de nouvelles pratiques, comme j’ai un besoin de nouveauté et que j’ai une soif d’expérimentation… quand j’arrive en formation dans mon domaine professionnel, je suis motivée d’emblée. Avant même que le formateur ou la formatrice ne commence, je suis déjà motivée. Mais par conséquent, j’ai des attentes et une soif à assouvir. Et tout le défi pour les personnes chargées de la formation est de maintenir mon niveau de formation. On voit ici que parfois, la motivation vient d’éléments extérieurs à soi, et à d’autres moments, elle vient de nous, de ce que nous sommes. Ce sont là les deux types de motivation : l’une qui vient de soi, de ses appétences, de son envie… et l’autre, qui vient des autres, de facteurs extérieurs à soi, etc.


			
Les différents types de motivation


			

					La motivation extrinsèque4



			


			Parfois, la motivation est extérieure (ce sont des éléments extérieurs qui nous motivent). C’est un peu le cas de l’histoire de mon lave-vaisselle. Je n’ai pas ressenti en moi une appétence particulière pour la réparation d’électroménager, en revanche, des circonstances extérieures (mon lave-vaisselle en panne, l’économie d’argent et mon aversion pour la vaisselle à la main) ont fait naître la motivation chez moi. La motivation extrinsèque peut venir d’une situation qui crée le besoin. Il se produit un évènement qui déclenche une pensée et une émotion. Cela révèle éventuellement un besoin non satisfait et de là, naîtra de la motivation. J’ai un besoin et j’entrevois la possibilité qu’il puisse être satisfait, alors je trouve de la motivation pour passer à l’action.


			C’est ce que les neuroscientifiques5 appellent « le circuit de la récompense » : lorsque j’entrevois une récompense, j’éprouve le désir de l’obtenir, mon cerveau libère de la dopamine. Cela active différentes régions de ce circuit. C’est ce qui déclenche un comportement impulsif qui nous pousse à agir. Puis, quand j’obtiens­ cette récompense, la dopamine permet la libération d’endorphine et de sérotonine (neurotransmetteurs liés au plaisir et au bien-être).


			Ce qui est considéré comme récompense peut être de tout ordre. Ce peut être la promesse de quelque chose d’agréable comme le fait d’éviter quelque chose de très désagréable.


			La motivation extrinsèque peut donc aussi venir d’une récompense, d’une « carotte » comme on le dit parfois. C’est le cas des bons points, des points bonus, des systèmes de croix de mérite, jokers, privilèges ou autres systèmes de motivation par la récompense.


			Enfin, elle peut également découler de la pression psychologique, de la mise sous stress, d’une punition ou d’une contrainte. On en arrive hélas souvent là. La plupart du temps par dépit, parce qu’on ne sait pas faire autrement. Parfois de manière subie, par exemple, parce qu’il y a des habitudes dans notre école/établissement desquelles il est difficile de se soustraire. Parfois par souci d’efficacité, parce que nous n’avons pas le temps de tout reconstruire et qu’il faut agir dans l’urgence. C’est une source de motivation qui dans ce cas est fondée sur la peur et la menace. On peut avoir l’illusion qu’elle fonctionne parce que sur le moment, elle permet d’obtenir ce que l’on souhaite. Mais elle ne peut pas être une solution unique, parce qu’on ne traite pas le problème de la motivation, on crée des conditions pour soumettre les élèves. On se retrouve donc dans l’obligation d’y recourir de plus en plus fort et de plus en plus fréquemment. Notre gestion de classe dépendra de l’efficacité du système et la motivation des élèves en dépendra aussi. Si ce système cesse de fonctionner, nous n’aurons pas de solutions de rechange. Nous reviendrons sur ce point dans le chapitre sur le cadre et la gestion des comportements.


			Dans tous les cas, la motivation extrinsèque n’est pas durable. Soit elle perdra en efficacité (au bout d’un moment, ça ne fonctionne plus) et on devra sans arrêt imaginer de nouvelles motivations ; soit elle est délétère pour l’élève (générant du stress ou de la dépendance, par exemple).


			

					La motivation intrinsèque


			


			Parfois, la motivation est intérieure (elle vient de nous, de nos goûts, de nos envies…).


			Mais quand on dit « les élèves ne sont pas motivés », est-ce que nous n’aurions pas tendance à penser que la motivation est interne et que les élèves devraient être intrinsèquement motivés, quelles que soient les circonstances ? Je crois que nous confondons parfois la motivation et l’envie d’apprendre.


			Gardons-nous de tirer des conclusions trop hâtives en disant des élèves qu’ils n’ont pas envie d’apprendre, qu’ils n’en ont « rien à faire ». Car nous risquons malgré nous de laisser nos jugements transparaître dans nos propos ou notre attitude. Nous risquons de les culpabiliser et de leur renvoyer toute la responsabilité.


			Je crois qu’il faut partir du postulat de départ suivant : les élèves ont envie d’apprendre et de progresser. Mais ils peuvent manquer de motivation à différents moments et pour différentes raisons.


			La motivation de l’élève, c’est ce qui lui donnera envie de persévérer même quand c’est un peu difficile ; c’est ce qui lui donnera envie d’être attentif et d’écouter, ce qui lui donnera envie de s’engager dans une tâche. On sent donc bien que la motivation est un starter pour déclencher la mise en mouvement, mais c’est également ce qui va permettre de durer, de maintenir ses efforts, de résister malgré les obstacles et les difficultés.


			Si vous réfléchissez à votre propre vécu, je suis certaine que vous avez déjà vécu des situations dans lesquelles vous étiez très motivé­⋅es au départ et où cette motivation a décliné. Et l’inverse aussi, des situations où vous n’étiez pas hyper motivé⋅es au départ, mais où l’élan est venu au fur et à mesure.


			Pour nos élèves, c’est la même chose. Ils peuvent individuellement avoir des appétences pour certaines activités, certains domaines, certaines personnes. Et perdre ou gagner en motivation au fil de l’activité. Donc, la première chose à retenir de tout cela, c’est que la motivation n’est pas forcément constante et est parfois fluctuante.


			C’est important d’en avoir conscience et de l’accepter. Cela nous permet de dépasser le simple constat, et de chercher à comprendre les causes d’une baisse ou d’une absence de motivation afin d’imaginer des solutions.


			

					Les sources de motivation


			


			Avant de vous donner des pistes, j’aimerais que vous preniez le temps de réfléchir à ce qui vous motive, vous. Quand vous êtes en formation ou en réunion, qu’est-ce qui vous donne envie d’y aller ? Qu’est-ce qui vous donne envie d’écouter (sans regarder votre téléphone ni corriger vos copies discrètement) ? Qu’est-ce qui vous incite à participer ? Qu’est-ce qui fait que vous restez motivé·e·s jusqu’au bout ? Qu’est-ce qui vous fait vous investir ? Et à l’inverse, qu’est-ce qui vous démotive ? Qu’est-ce qui vous fait diminuer votre qualité d’écoute ? Répondre à ces questions, vous donnera peut-être déjà des pistes pour comprendre ce qui peut motiver ou démotiver vos élèves. Je vous invite à poser le livre quelques minutes et à répondre par écrit à ces questions.


			Personnellement, je me sens vraiment motivée quand je vais apprendre quelque chose de nouveau et d’utile, quand je vais être avec des personnes que j’apprécie, quand je sais que je vais ressortir enrichie intellectuellement (financièrement, ça fonctionnerait aussi, mais ça ne m’est encore jamais arrivé en formation). Je suis motivée quand je vais trouver des réponses à mes questions ou à mes besoins. Je suis motivée quand je sais à l’avance que le sujet m’intéresse. Je suis motivée quand je vais faire quelque chose de nouveau ou d’inattendu. Je reste motivée quand le propos capte mon attention, quand les modalités sont dynamiques ou ludiques. Je suis motivée quand il y a du défi et que je dois me dépasser, réfléchir. Et au contraire, je suis démotivée quand je n’apprends rien et qu’il n’y a rien de nouveau. Quand c’est trop éloigné de mes préoccupations. Je suis démotivée quand c’est trop facile ou trop dur. Je suis démotivée par la répétition et la redondance. Je suis démotivée par l’attente, quand je ne fais rien. Je suis démotivée par les gens désagréables, la dévalorisation, quand on m’oblige, me force, me contraint.


			Les sources de motivation sont diverses, mais assez universelles, il me semble : le gain, le plaisir, la nouveauté, l’ambiance, la réussite, le challenge, le dépassement de soi, la reconnaissance, l’utilité, l’autonomie, l’amour, la finalité, la réussite…


			

					Se demander ce qui motive et démotive les élèves


			


			Si vous avez pris le temps d’écrire ce qui est motivant et démotivant pour vous, vous avez déjà de belles indications sur les sources de motivation de vos élèves. Mettez-vous maintenant à leur place et demandez-vous si vous pouvez enrichir votre liste. Et puis… faites un audit de vos pratiques.
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